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ni'fice. Xe connals des paysans qui tiehnent leurs ruches de leurs
tieux, et nrant jamais lu les ouvrages de nos savants, tandis
qu 1e ceux qui les lisent ne peuvent pas se,ëoutenir la plupar.t
dn temps: il y a sans doute une raison pour laquelle run tombe
et l'autre se soutient. . 1

Cette raison est facile à trouver: l'un étudie les idées
étranges et poétiques d'un auteur plus au moins instruit ;'P'aatre
étudie li chose dans la nature, il ne prend que le superflu. Son
calcul est simple et juste : il a hérité de son père 50-riches; il
se gardera hien de chercher a doubler et à tripler son rucher
par le'nombre de ses essalmb, il h'i-a qu'au tiers ou même au
quart, tout dépe'id de l'àniee plus ou moins favorable. Au mois
ie splembre, il fait son choix pour sa réserve, il met 25 ruches
debrs el pind les plus faibles pour sa maison - leur miel sert
à suutehitr aprés l'hiver les mouches qui ont quelque besoin, Il
uth met 20 en vente dans le prix de 20 fr. pbrir le mbins et sou-
vent pIlnu, parce qu'e.chez lui 'tout elt bon ; il fail uhe sbrhrhe
die 400 f., il en a dépebsé 10, et son ârkent se îrduve hcore à
20 du cent:''est biehassez.
. Dans nieuP'années il y en a deux máàuvaises où il ne fait rien,

seulernent il ne perd pas parce qu'il est bon : il ne tire que les
cires superflues et nuisibles, elles payent son temps. Il fortifie
les mouches médiocres par la depouille des plus faibles ; il
unira meme les deux peuplades et attendra àvec assurance une
année plus favorablo qui ne tardera þi, Dans ces neuf années,
il y en a em nrjfin ares et deux très-bbnnes qui le dedommna-

e lan doble de celles ûü il n'a rien fait.
NoltL- hdMtlMe f1i' på4 d'autre rniarche pou- le mtnser que

telfe de la nature, dont la source de biens est intarissable, avec
bette diference qu'elle ne donne pas toujours avec une égale

rofpsión : toute sä scien'ce à lii se 'réduit a la bien sùivre et à
Sp3 hxiiñeE d'ella yls du'ellé ne ieut lui doinir, àussi pIbur

I ele n'est jamais nga .
L'autre qui a beaucoup lu, avec ses grandes idées, veut

commander à la nature. La nature, anssi savante que lui et aus-
si mritresse de son action, lui résiste et méconnait ses ordres.
Comme cet antique pére de famille, il possède 50 ruches bien
arties : au printemps, il voit des tourbillons d'abeilles sortir

de son rucher et se disiîer dans les airs, bienot reparaure el
hat nir le tablier ; en peu de jour elles iemplissen les ruches
le leur dbui nectar les fleurs de mai et de, juin leur offrent
14r ie, 'des èaiiis sbrtboi eh 4bbridaiice; Nutre bieillard en
cornpte à peine en juilet 26 à 30; ceu' de ntie iiulide
sont au nombre de 100, preuve évidente de l'ignorance du
vieillard et dte la nullité de son vieux système. De< mères et
des enfants, l'un cornnte 050 et l'autLre à nteine 75 u 60.

Ce n'est pas tout, notre nouveau mattre va transvaser les
plus fortes, il aura double récolte ; notre lieillard ne Ê'étuunne
pýP, il altend ru onurren; d'ab6rd en automnel ensuite ail
prih1'ehips. Ce n'est pas sàhs raison : e aioind les èemin
dit devant ont à peine 10 livres de miel, les méres ne sont pas
plus riches et souvent plus en année ordinaire, et les meres se
sont conservee de manière a pouvoir attendre un printemps
iiduveà\î el recmmencet a produite comme l'année préce-
dehte. du tler. de c l ' d u l'n on peut à peine de deux en
fàlra the qBi iagnîe les euux jours ; uh qtiart tie le pit pas
bhis miel et'un sixiême périra malgré le miel. Ainsi dasl (10,
il'en périra 8 îles 25 qu'il a réunIs a d'autres ; de ses 150 il en
reste donc 117. Comme notre vieux, il eni défait ou il en vend
25 à 80 des meilleurs ; tout bien' rangé et bien réglé pour l'hi-
ver il lui en reste 75 à 80 et il a fait deux récoltes. A Pautre,
ân vieillard, Il n'en reste que 60 sa réserve ordinaire. Le pre-
miet se croit bien au-dessus (il ne faut pas oublier que .les
rnches de notre vieux donnaient 40 à 50 livres de miel et que
telles dle notre héros n'en donnent que 12, 15 et 20 et rarement
plus). Voyez a quoi se réduit la science de cet homme qui veut
commander a nature : ai voils le voulez, des 30 rucher dont

il a fait la récolte, je lui accorde 600 livre4 de miel, c'est beau-
coup i. après l'hiver, si le printemps est long et dur, dans les
80 qui 'lui restent, 40 auron'besoin, les autres seront bien
faibles: elles dépenseront chaque jour toutes ensemble un' de-
mi-quart de miel (c'est bien peu) ; mettez un mois et déjà
voua8aurez dépensé 150 livres : des 600 de profit, il yous en
restera seulement 450.

près cela, mette en parallèle-Ies mouches du.vieillard,
qui, bien-fournies, ont pu se conserver intactes et vous verrez
lequel des'deux conducteurs a élé le plus habile. La premiéra
annéetout etait bon de; part et d'autre ; la seconde il en est
lout autrement, I!un est resté bon, l'autre plus nombreux, mais
trOp faiblè que notre savait apiculteur fasse'e'ncré u'nF apg-
mentationi comime la première, au bout de trois ans, ilsera
ruibé. Et pdurqtli 1 'plrde qu'il d ijoulu tropjfuire On peut en
diié autant dans idos' les ',eiires d'industries,,dans tous les
états,' 'amour immodéré du gain ruine les hoinnes.

Voilà la première idée.et le prermier conseil que je crois.utile
de vous donner en commençant, conseil que amais , v.s ne
devez oublier si vous Voulez volts adonner.à I apiculturé avec
profit. Pour rmoi, la culturedcisabeille'q a toujodrs été un ämu-
sement et une distrattion et j'ai pu'l'étudier: avec d'autant plus
d'utilité que jamais le n'y ai'rmis le molndte intéîét aussiles
sabriheem neceàsaiteA quelquefois;. me coûtaient peu.---tout a
vous, B.

Les litières

II-est très important de ne rien perdre dans une explo'itation
agricole, et surtout de recueillir avec soin toutes les matieres
vegétales ou autres propres a faire de Pengrais. Ce n'est ce-
pendant pas ce qui se pratique d'une façon rsgulière, et lorsque

par hasard on met le pied dans une ferme, on trouve sur toits

les points des. débris perdus qui auraient été excellents pour
être placés comme litiére sous les animaux; rris. on préfe

le çi(A seuaent laisser les pauvres bêtes de Pétable dans la.

boue jusqu'aux gendu;t, 'u détriment de leur'santé et de la

propreté de la ferme.; G'est lI un systeme déplorable qui temt

a diminuer chaque année les revenus du propriétaire.
D'ans un grand nombre de localités, les paillea sont rares, il

est ddnB dl'anè nécessité absolue de tirer partie de' outes les

autres matières qdi p'euvent être employées comme liières, et

elles sont nombreuses.
Nous placerons en première ligad tfes ehaumes, qui sans au-

cun doute sont aussi bonnes que la paile ; e. feuille" peuvent

ausi entrer en ligne pour une large part. Il fati aussi ramas-

ser avec soin les feuilles d'aulne, de peupliers, de fiéne, de
coudrier, d'arbres fruitierS, qi sont d'une qualite- superieure-

Les feuilles de hêtre, de charme, de boulea'u. sont coni"idérees

rnme rediocres, mais il ne faut pas pour cela 1es- laisser de

co;é. d èai]e ';e les feuilles de noyer et de chë neseEont Plu-

tôt nuisibles qu u( (fl 5u, sol, lorsqu'un les emploie seules

Nous avons cependant fait utitsseLgrand isage de ces fessle',

et nous ne nous sommes jamas aperçu qu'elles aient donné un

Mauvais résultat : il serait d'ailleurs facile de faire disparairte

toute incertitude à ce sujet, il sufirait pour cela de les mél:n-

ger avec de la terre et d'autres matières végétales, de former

ungfa de ferreau dans lequel on aurait mis quelques couches

de chauk grasse ; on détruirait ainsi les nt fières acides ou ta-
niques que contiennent les feuilles de certains arbres.

Les fougères, fort abondantes dans quelqueqilocalités, cons-

titient aussi lne litière utile, surtout pour faire des engrais
de-tinlés a des terres argileuges et humides. On dit vul aire-

rnent que les fougères brident le sol dans. Iuosterres arides et

sablonneuses. Les fougére contiennent' à la vérité une assez

forte quantité de potasse. Or, nous savons tous quela cendre

de bois produit les meilleurs eflets sar les prairies et sur les

terres humides ; les résultats sont moins bons dans les sols secs

et siliceux ; il faut donc conclure que le fumier de foùgéres

sera utile partout où les cendres produisent "des effets satis-

fai ts.
Il faut encore recueillir avec soin les fanes de: patates, qui

fournissent une assez forte quahtité de potasse, les feuilles de

betteraves, les tiges' de maïs, lorsque les, animaux ne les

mangent pas, les tiges de colza aprés le battage, les débris de
choux 'et autres plantes :maraîchères, les mauvais ' h-irbes

provenant des sarclages, toutes les plantes marecageu es qu

croissent dans les fossés, les mares, etc etc.

Le meilleur moyen d'emplo'yer utilement toutes ces matieres
consiste a former des tas de terreau dans lesquels on place au

besoin quelques couches de fumier d'étable et- même d'autres


